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quence la vie de Malesherbes. cet hon-
I#Éri^iiiuaueTqu!^©alttr»S i i è c l euera i er 
accomplir-une iévolution pacifique e tque 

envoyèrent à la gui 1-
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«tt paeaît. que M. Hachofort n'est pa3 
<otrtent.deses.collaborateuBs de la Mar-
xciltetise : ec n'est pas surprenant; ce 

_\j*|tt»*l«s*lait en dépit au' bon sens , et 
OTÏ*M* ifoit publier connue nouvel les à 
hf0!****9"- <*ea" r e n 8 e i g a c m e n ' ' ^ qui révè-
Itiil une igiiuiau^c a b s t m i e d e s hommes 
et de s choses . M. Hochefort s e propose, 
dit-on, de renouveler complètement' le 
pôrsôTiîrera»ê'Ia'rédàctr<5n. Il Verra p a r 
expérience que s'il est facile de renver
ser.' le difficile est de remplacer. 

C H . CAHOT. 
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BOURSE DU 1 4 MARS. 

Le marché est froid comme la tempéra
ture-et les affaires se raréfient de plus en 
pliwj Les cours en effet sont très élevés et 
il n y a pas de raison qui puisse provoquer 
une nouvelle campagne de hausse. Le Rivoli 
et ld Mobilier sont seuls l'objet d'assez nom
breuses transactions, en hausse l'un a 140, 
l'autre à 275. On explique ce mouvement 
par des achats réciproques que font tes deux 
compagnie». Malgré l'interdit qui a frappé 

. pour le marché français l'émission des obli
gations des chemins dé fer turcs, on dit que 
cette valeur s'est négociée activement en 
Banque et que la souscription française at
teindra un chiffre considérable. 

Londres : Sans changement. 
CELLIER. 

On lit dans le Journal officiel : 
Une scène touchante s'est passée hier au 

palais des Tuileries. On se rappelle qu'il y 
a trois ans, pendant l'Exposition universelle 
de 1867, des instituteurs primaires, venus à 
Paris de tous les points de l'Empire, sur 
l'invitation de M. Duruy, ministre de l'ins
truction publique, furent présentés à l'Em
pereur par le ministre, et reçurent de Sa 
Majesté l'accueil le plus bienveillant. Afin de 
consacrer ce souvenir, les instituteurs déci
dèrent do faire frapper à leurs frais une 
médaille commémorative. C'est hier, diman-

- chey que cette médaille, terminée seulement 
depuis quelques jours, a été offerte par les 
délégués des instituteurs de l'Empire a l'Em
pereur, à l'Impératrice cl au Prince impérial. 

M. Ségris, ministre de l'instruction pu
blique, qui avait obtenu de l'Empereur la 
permission de lui présenter les délégués des 
instituteurs de Paris et des départements, 
avût invité à cette réunion M. Duruy, séna
teur, dont le nom était si honorabloment 
rappelé par les circonstances dont on évo
quait le souvenir, M. Charles Robert, con
seiller d'Etat, mêlé aussi d'une manière si 
efficace à tout ce qui intéresse le développe
ment de l'instruction du peuple, le préfetjde 
la Seine, le vice-recteur de l'Académie de 
Paris, les inspecteui s de l'enseignement pri
maire pour le département de la Seine, les 
inspecteurs généraux de ce même enseigne
ment, enfin, les personnes qui, en 1867, à 
la demande de M. Ouruy, avaient fait dans 
la grande salle de la Sorbonne des confé
rence» destinées aux instituteurs. Lorsque 
le ministre, avec sa noble et bienveillante 
parole, eut présenté à l'Empereur les délé
gués de l'enseignement populaire et annoncé 
le but dé cette audience, M. Velter, direc
teur de l'école communale du faubourg 
Saint-Antoine, lut le discours suivant : 

« Sire, 
1 » La •ollicltude incessante de Votre Ma

jesté pour l'enseignement primaire appelait 
iepuis longtemps de notre part un acte de 
reconnaissance auquel il ne manquait qu'une 
occasion pour se manifester. 

» Nous l'avons enfin trouvée, cette occa
sion, lors de la grande exposition universelle, 
le jour on Votre Majesté, Sire, a fait, dans 
ce palais même, un si bienveillant accueil 
aux délégués des instituteurs venus de tous 
les points de l'empire. 

» Ce jour-là, d'un élan unanime et spon
tané, nous avons résolu de perpétrer par 
une médaille le souvenir de vos bontés et de 
l'honneur insigne qui nous était fait. 

r'i'M ftatt-géftam, atn»,:•• — mmi.u ujjg 
sentons aujourd'hui. 

,„ » Elle arrive, Jar.d, jx est* vrai* mais une 
pensée nous Console, c'est que cet h oui radar 
coïncide avec le rôtoUJ^d'unf date bion c ^ r e 
à votre cœur et aux nôtres. » î 

L'Empereur a remercié les instituteurs et 
l é s a encouragés dans leur lâche.si belle,-&i 
utfle, puisqu'elle consiste € à former de bons 
citoyens en leur donnant une éducation pa
triotique, religieuse et ihlélTigehle. » Sa Ma
jesté a examiné ensuite la médaille gravéepar 
Trrhabrie-arHsTê,M. ^omciaTiné,ïTras-ta-di-
rection de M. Cornu, puis elle a parcouru les 
groupes, adressant a chacun des fonction
naires qui lui étaient présentés des paroTes" 
d'encouragement. Une des choses qui frap
pent le plus en de telles occasions, une chose 
qui devait frapper d'une façon particulière 
les humbles donateurs de la médaille, c'est 
l'exquise simplicité, l'affabilité souriadte du 
Souverain. 

Un des délégués ayant prié l'Empereur de 
remettre au prince Impérial l'exemplaire de 
la médaille qui lui était destiné, Sa Majesté 
fil aussitôt appeler le jeune prince; l'Impé
ratrice arriva elle-même quelques minutes 
après, M. Guilleminot, instituteur ft Saint-
Denis, se fit alors, non sans émotion, l'inter
prète de ses collègues auprès du prince et 
de. son auguste mère. Tout cela s'était passé 
de la manière la plus touchante : nous avons 
vu plus d'un regard se mouiller de larmes 
lorsque Leurs Majestés, après avoir exprimé 
leurs remerclinents aux instituteurs, se reti
rèrent au milieu des cris de : Vive l'Empe
reur ! vive l'Impératrice ! vive le prince Im
périal ! 

Après la réception des Tuileries, les délé
gués des instituteurs primaires se rendirent 
au ministère de l'instruction publique pour y 
offrir leur médaille au ministre, au secrétaire 
général, à M. Duruy, à M. Charles Robert. 
Le ministre, à son tour, distribua l'humble 
et précieux souvenir à toutes les personnes 
qui avaient contribué à rendre fructueux le 
séjour des instituteurs à PaT is pendant lex-
posilion universelle. C'est une simple mé
daille de bronze, légèrement et finement 
exécutée à la manière des maîtres graveurs 
du quinzième siècle. Elle représente d'un 
côté les trois profils de l'Empereur, de l'Im
pératrice et du prince Impérial; de l'autrej 
on y voit un portique indiquant en quelque 
sorte le seuil d'une vie nouvelle, sous lequel 
est tracé ce mot :_ Enseignement, et qu'envi
ronne cet exergue ; 1867. Les instituteurs de 
France reconnaissants. 

Chronique locale k départementale 

L'enquête d'utilité publique sur le projet 
du chemin de fer de Somain à Roubaix et 
Tourcoing sera ouverte à la préfecture du 
Nord et a la sous-préfecture de Douai, du 
14 mars au 14 avril : 

La commission chargée de donner son avis 
tant sur le projet que sur les observations 
anxquelles il aurait donné lieu, se compose 
de MM. 

Leurent, manufacturier, membre du con
seil général, à Tourcoing ; 

Descat, industriel, membre du conseil gé
néral et maire, à Roubaix ; 

Le baron de Bouteville, membre' du con
seil général, à Hornaing ; 

Lainbrecht, propriétaire, ancien député, 
maire de Lallaing ; 

Vuitlemin, directeur des mines d'Aniche ; 
Delfosse, président de la chambre consul^ 

tative des arts et manufactures de Roubaix; 
Dcsurmont, président de la chambre con

sultative des arts et manufactures de Tour
coing ; 

Parent-Dclinselle, manufacturier à Cy-
soing ; 

Deffrcnnes-Duplouy, manufacturier à Lan-
noy. 

La commission sera présidée par M. Leu
rent. 

On nous demande Pinsertion de Tà'IêHFè 

« Monsieur le Rédacteur, 

i. > Permettez aux habitants d'un qoartie 
.populeux de la Mlle de Roubaix de réclamée 
m publicité de votre jeslimable journalsfour 
exposer Sors doléances contre lwTèaleurs 
administratives dans une question dé salu
brité portée depuis un an devant les juriaic-
tidns civiles et administratives. 

» MM-...AA_Pj:çjnP^..e.L.Ç9nipagnie_£os-_ 
sèdent dans la rue du Fort un étabfissemeijf' 
de peignage mécanique auquel., ils/ ont chu 
devoir joindre une autre industrie assez Tù-

" cratfve a cé"qù*iTp'âFaîr,"mais complétémenT 
insalubre, Vextraction et la cuisson des ma
tières grasses contenues dans les eaux de 
désuihtage des laines. 

» Pendant deux ans environ; ces messieurs 
ont travaillé sans permission en toute sécu
rité, sans s'inquiéter des plaintes de leurs 
voisins, et sans que l'autorité s'en inquiétât 
plus qu'eux-mêmes. Ce n'est que devant des 
protestations signées par tous les habitants 
indépendants du quartier, que ces messieurs 
se sont décidés à se mettre en règle. Ils ont 
demandé une autorisation qu'ils ont obtenae 
après une enquête- de commode et incommoda 
faite d'une manière incomplète, aucune af
fiche n'ayant été apposée sunlcs mursd -. l'éta
blissement : ce n'est que: par hasard et le 
dernier jour du délai fixé par la loi qu'un dès. 
intéressés a vu une affiche à la Mairie, alors 
que le temps manquait pour prévenir tous 
ceux qui avaient intérêt à protester. On dit, 
en outre que les commissaires chargés de 
l'enquête et pris dans le Comité d'hygiène de 
Lille sont venus visiter l'usine au moment où 
elle ne fonctionnait pas et qu'ils n'ont pu 
par conséquent juger de son infection. 

> C'est dans ces conditions qu'a été obtenue 
l'antorisation dont on use maintenant, et 
contre laquelle nous protestons de toutes 
nos forces. 

» Nous demandons que cet annexe, au 
peignage soit supprimé, pareequ'il nuit à la 
santé publique, pareequ'il empoisonne l'air, 
pareequ'il cause un grand préjudice aux 
propriétaires qui l'entourent. Ï1J ne louent. 

£lus leurs immeubles, ou ils les louent à perte, 
'intérêt de quelques industriels dott-il l'em

porter sur celui d'une nombreuse population? 
en un mot, sommes nous revenus au temps 
du pot de fer et du pot de terre? On serait 
tenté de le penser devant toutes ces len
teurs. 

• Qu'on le sache bien, nous ne nous rési
gnerons pas à vivre dans ce milieu empesté. 
Nous nous adresserons au Conseil d'Etat, aux 
ministres, au Corps législatif: à tous nous 
demanderons le droit de respirer un air Com
me tout le monde; et l'on nous entendra, à 
moins qu'il n'y ait plus de justice en France. 

» Voilà, Monsieur le Rédacteur, la récla
mation que nous vous prions' d'accueillir. 

» Nous espérons que ces lignes indignées, 
en lortibant sous les yeux de ceux qui fcont 
chargés de faire respecter les lois, les éclai
reront; et qu'ils viendront s'assurer par eux-
r..êmes de la véracité du fait, non dans,l'ap
pareil pompeux d'une Visite officielle, mais 
comme de simples particuliers, et. do bohs 
magistrats quifiënrieni à bien remplir Inilrs 
devoirs. 

Cir-awtoiri an 
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i«>ntra do l'iaiériauj sala, 

tive à des irrégularités dans la confection 
es liâtes ,él£ctoral£&. 

ùre informant que le droit 
• lion confié aux ordonnateurs dos c 

Etat ne -peot être conféré aux < 
oateufs des commune* et des établuteei 
de bienfaisance. 

Avis annonçant que le jury d'admission 
a'iTPrytanëe" iiffpérlaf de la "Flè che'se réu- " ' 
nira le jeudi 7 avril. 

Arrêté portant répartition de la somme de 
-40 ,000 f " IflifT^? à la '•^WgP H»t rnmmn-
' nés dans les dépensés du traitement des 

agents-voyers 

Faoïmxai . — Templeuve. - ^ 
incendie vient encore .^'éclater .en_Jotre 
commune. Jeudi," ; vers ' Vol» THWrWTli l'a
près-midi, le feu se déçlara'dans la ferma 
occupée par ÏÈ. 'tàr*W-DerVé§F*ilvec une 
rapidité effrayante tous les batimeatafdrent 
envahis par les flammes, et malgré Upptëtap-
titade des sédburs, le feu se- communistfta à 
une ferme presque eontigue, occupée par 
Madame JjtMercier.-Les!yui|jiwii'rf«Tem
pleuve furent bientôt -var tac lieux da si-
par tes sociétés de pompiers de Willem, de 
Cheriog et de Camphin, mais l'incendie avait 

A via portnntrquo-te- montant do* rôles gé. - pris des pi opui lions considérables, et inal-
néraux des contributions directes de 1870, 
pour le département, est de 21,552,821 fr. 
44 c. n».-- - • 

Cette somme se divise ainsi qu'il suit: 
Pour les dépenses de l'Etat 11,576,831 S7 
Pour lés dép. dudépartement 4,076,461 44 
Pour les dép. de la commune 5,S?$.63? 16 
Pour non-valeurs, réimposî 

tiens et frais d'avertissement 

Total égal 

» Agréez, etc. » 

A. Foveau, 
H. Leleux, 
J.-B. Plateau, 
D. Leraillier, 
Delfortrie-Valat, 
Thomas Lcplat, 
H. Hoffmann, 
Dr Philippart, 
L. Toulomonde, 
Loplat, 
Coulogne, 
Millescamos, 
Camille Latuine, 
Charles Spriet, 
Alphonse Gobert, 
Pierre Depauw* 
J.-B. Delbar, 
H. Leveugle, 
J. Lesieux, 

B. Ruefiouch, 
C. Damman, 
H. Deschamps, 
Jean Vigin, 

. Goube-Uornille, 
C. Valentin, 
A. Valentin, 
Art. Valentin, 
Ramsden-Mathon, 
P. Lorthyois, 
J. Janssens, 
J. Sickman, 
L. Verrino, 
T. Vliéghy, 
S. Desurmont, 
J.-B. Segard, 
F. Watteau, 
Valentin fils 

519,750 77 

21,552,221 45 

Par décret du 12 mars, M. Jourdeuil, mé
decin-major à l'hôpital militaire de Lille, 
est nommé médecin principal de 2* classe. 

Par décret, M. Legay, avocat, a été nom
mé avoué à Lille en remplacement de M. Bul-
teau, démissionnaire en sa faveur. 

Un décret du 12 mars, contient de nom
breuses nominations pour la médaille mili
taire. Nous y remarquons les noms suivants : 

Alphonse Foulon, brigadier de gendarmerie 
à la compagnie du Nord; 23 ans de services, 
4 campagnes. 

Pierre Vandeaabecle, gendarme à îa com-
| pagnie du Nord; 24 ans de services, 5 caœ-

gnes. 
Servais Dumoulin, id. ; 19 ans de services, 

5 campagnes, 1 blessure. 
Isidore Guéry, ïd.; 26 ans de services. 

Un énorme mystère : Hier, au milieu des 
démolitions du temple prolestant, place de 
la Gare de Lille, on a fait une découverte 
des plus émouvantes. La pioche des démo
lisseurs a mis à Jour un escalier magnifique 
en pierre donnant dans de sombres caveaux, 
qui n'avaient pas vu le jour depuis des 
siècles. Puis tout à coup on s'est trouvé en 
face de seize cercueils contenant se:ze ca
davres ou plutôt des os à peu près tombés 
en poussière ! 

L'émotion a été grande en ville aujour
d'hui. On a dit mille choses! Mais il est 
probable que les cadavres en question ap
partiennent à l'ancien couvent de l'Abiette 
situé à cette place et depuis longtemps rem
placé par le temple protestant. (Mémorial) 

Dimanche vers minuit, un sieur Louis 
jjens, ouvrier mouleur de Lille, âgé de 86 
ans, rentrait chez lui en état d'iyresse, lorçs-
qu'étant parvenu à la hauteur de l'escalier 
du second étage il perdit l'équilibre et vint 
tomber sur le palier au dessous. On releva 
ce malheureux presque mourant, et deux 
heures après on constatait, sa mort. Il laisse 
une femme et deux enfants. 

Le recueil des actes administratifs de la 
préfecture du Nord contient les documents 
suivants: 

Instruction sur la réunion des pièces d'ex
emption et de dispense pour la classe de 
1869. 

gré leurs courageux efforts ils ne purent 
maîtriser l'élément destrucVauf*/.,, 

Toutes les récoltée rénférWé* dans les 
granges, le matériel, le mobilier et une par
tie des bestiaux ont été dévorés par tes 
flammes. 

Les bâtimenrs étaient assurés 
Pour la chronique locale : ALFRMI R E 6 6 W 

' • i i l O O 

COMMISSION OUVRIÈRE.' 

Dans son audience d'hier le tribunal cor
rectionnel de Lille a jugé les affaires sui
vantes : 

Jean-Baptiste Delfosée, âgé de 50 ans, em
ployé de commerce, à Mouveaux, avait été 
chargé d'encaisser pour son patron diverses 
sommes pouvant s'élever à 300 fr. environ 
qu'il s'est appropriées. Un an de prison et 25 
francs d'amende. 

Albert Roman, Agé de 50 ans, a été arrêté 
à la frontière conjointement avec deux autres 
fraudeurs qui sont parvenus à s'échapper. 
Ils portaient tous trois pour une valeur de 
1,460 francs de tabac étranger. La marchan
dise a été saisie. — Trois mois de prison et 
500 fr. d'amende chacun, pour laquelle la 
contrainte par corps est fixée à quatre mois. 

J.-B- Duthoit et L. Vanderingt, en surveil
lance'à Lille, ont été arrêtés à Tourcoing en 
rupture de ban, 6 mois de prison chacun! 

Liste des signatures reçues eu profit delà 
ligue dn: commerce et de l'industrie le ré
gime économique de 1860. 

Les ouvriers de MM., ttelaltre, 93? i E. 
Ferrier, 80 ; Cavrois-Mahieu, 85 ; VThçnon, 
185 ; Masurel, 815 ; F . Roussel, 9*8 £"Le-
poutre, 584 : Dillies, 730 ; MaMrexMasure, 
171; Duriez, 155; Morel, 480 ; Molte-#o*Mit, 
195 ; Allart-Rousseau, 56; Toulemonde^Des-
tombe, 254; Divers, 43; Parent et Lemâire, 
100 ; P. Catteau, 864 ; A. ProuvosV, «feo ; 
Wibaux-Florin, 348 ; Wattinne et Prtlvtfet à 
Auctiy, 401; Mimerel, 140; Cordonnier, 883; 
Delfosse frères, 220 ; Richard Desro*»iseau, 
150; A. Florin, 75 Leclercq-Dupire, 485 ; 
Dubuigne-Léraahieu, 50 ; Serrure, 88"; Mul-
Ilez-Eloy, 136 ; A. Masson, 105 ; C. Scrépel, 
185 ; Droulers, 380 ; Alfred Motte,, 3 9 * H. 
Roussel, 138 ; E. Bulleau, 114 ; Elot-Biivil-
lier, 250 ; Lefebvre-Ducattoau, 58 ; Pin-
Bayart, 148 ; Rougeot-Cueigncz et Cfo> 66 ; 
Vaissier, 16; A. Ferlié, 85; "Willaérl-Dêlerue, 
214; L. Scrépel, 288 ;Hannartj 863 i <Wi-
baui-Motte, 125; Ernoult et Palatte, 49; iTan-
outryve, 171 ; Gaydet, 194 ; Delannoy-Des-
tombes, 106 ; Scrépel-Roussèl, 99 ; f:. Gri-
monprez, 106; P, Delporte, 140 ; Vefjkier-
Delaoutre, 44. ,. 

En tout, jusqu'à ce jour, 11,595 signatures 
àO fr. 10. Nous prions les personnes qw ont 
encore des listes, ou qui désirent en faire cir
culer dans leurs ateliers, de vouloir noue en 
faire parvenir le montant. 

Quelques patrons ont refusé ûé Wfsser 
circuler ces listes; nous espérons qu'en 'vue 
du mouvement général, ces Messleursj vou
dront revenir sur une première détermina
tion. La résolution de faire cette liste ayant 
été prise en meeting par les ouvriers» il; se
rait aussi arbitraire de les empêcher de si
gner qu'en une autre occasion il serai* arbi
traire de l e s forcer à faire une dépense «fu'ils 
ne comprendraient pas. c ( l 

Pour la Commission ouvrière, 
Le f résident, 
CH.JUNKKR. 

14 Mars, 1*70. 
• : - , • 
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FAITS DIVERS 
— Nous lisons dans le Liverpooi daîly 

-post : ' 
Un vol d'une audace stupéfiante, commis 

il y a quelques jours, a mis en émei lai po
pulation commerçante de notre ville. 

'Le 5 mars dernier, un jeune homme mis 
avec la plus grande distinction, descendit de 
son cab devant le magasin de bijouterie de 
M. Sackville, dans Castle street. 

Le jeune. homme entra dans le magasin 
et après quelques hésiUtions,choisil un chro
nomètre d'une valeur de 45 livrée, «oit onze 
cent vingt-cinq francs, qu'il paya avec une 
bank-note de mille livres. 

M. Sackville, profondément étonné deuvoir 
an si jeune homme, en possession d'une 
bank-notë de cette valeur; entdes soopeons, 
et envoya précipitamment un de ses commis 

Vous êtes actuellement le seul héritier 
d e l 'ancienne famille, n'est-ce pas ? 

« - L'héritage n'est pas considérable , 
Monsieur; de f*odâroit où nous s o m m e s , 
v o u s pouvez voir tout ce qu'il me reste 
d e s immenses propriétés do m e s ancê
tres . 

****On ne m'avait pas trompé, inter-
conapit le voyageur en regardant autour 
d e lui; en effet, on n'a pas l'air de rouler 
s u r l'or par ici . . . Eh bien ! tout cela va 
changer, Monsieur, ajouta-t-il en gri
maçant un sourire; oui, tout cela chan
gera, si voue voulez m'écouter un mo
ment. 

— Mais, Monsieur, puis-je au moine 
savoir le n o m . . . 

— Mon nom, mon nom ! Si je vous di-
• Sais que je me nomme Thomas ou Bar

nabe en seriez-vous p lus avancé? un 
nom ne prouve rien en affaire. . . Mais 
e s s e y o n s - n o u s , car, en vérité, je su is 
bien las . 

En même temps , il entra en gromme
lant dans le cabinet de verdure et s'assit 
s u r le banc. Le comte, émervei l lé de ce 
s a n s ^ ê n e inexplicable, prit place à côté 
d e l'inconnu, qui continuait de s 'essuyer 
le front, peut-être pour cacher ses traits. 

— Monsieur vient de loin, sans d o u t e ? 
Le vieillard au bonnet de so ie noire 

resta un moment sans répondre. 
— O u i . . . non . . . hein ! balbutia-t-il', 

mai s j'ai grand chaud et mon âge me 
donne . quelques p r i v i l è g e s , . . ' j e v o u s 
demanderai dOhc^ïa pérmiseren t le gar
d e r mon chapeau. 

Et il se coiffa d'un large chapeau qui, 
avec son bonnet de soie, lui couvrait une 
partie du v isage . 

Alfred attendait patiemment qu'il plût 
à ce s ingulier personnage d'expliquer J e 
sujet de sa vis i te . Après s'être mis à 
l'aise et avoir regardé avec soin autour 
de lui, celui-ci , rassuré sans doute, re
prit avec sa volubilité ordinaire : 

— Je vous disa is , Monsieur, que j 'a
va i s une importante révélation à faire au 
comte de Précigny. 

-— Le comte de Précigny vous écoute. 
— Eh bien ! reprit le vieillard en bais 

sant la voix, j'irai droit au fait... Sachez 
donc, Monsieur, qu'il existe quelque 
part , entre lés mains de quelqu'un, cer~ 
tains papiers qui intéressent fort la fa
mille de Préc igny . . . Gos papiers prou
vent certaines choses, et il dépend de 
v o u s , Monsieur, de les avoipà votre d i s 
posit ion. 

Alfred ouvrait d e grands yeux, ne 
sachant où tendait ce langage obscur et 
entortillé. 

—r Quand je d i s que ces papiers ex i s 
tent, continua l 'homme au bonnetde soie 
noire. Je devrais dire : pourraient ex i s 
ter, car j 'a i à cet égard des données 
très- incertaines, Ja personne qui m'em
ploie ne m'ayant jamais rien affirmé po
s i t ivement à ce' sujet. Seulement , on 
pourra taire des recherches et décou
vrir . . . non pas m o i ! Je ne suis qu'un 
simple intermédiaire : je v o u s prie d e le 
croire, je n'aurais garde de retenir des 
pièces qui ne m'appartiendraient pas ; 

je craindrais trop de me compromettre . . . 
mai s supposez un moment que ces pa
piers existent, qu'ils soient d i sposés en 
mains sûres et qu'ils puissent vous être 
remis à certaines c o n d i t i o n s . . . 

L'inconnu jeta un regard oblique sur 
son interlocuteur pour juger de l'effet 
de cette ouverture. Un étonnement naïf 
se peignait sur le v i sage du comte. 

— Je ne vous comprends pas , Mon
sieur, répondit-H; si de s actes impor
tants pour moi sont entre vos mains ou 
entre celle de toute autre personne, je 
ne vois pas quel intérêt l'on aurait à les 
garder . 

— Il ne sont pas entre mes mains ré^ 
pliqua l'inconnu avec vivacité, n'ayant 
pas de malentendu sur ce point . . . Je ne 
sais même s'ils existent en réalité, je vous 
le répète ; on peut m'avoir induit OU er
reur. . . Cependant, si l'on venait à dé 
couvrir les pièces de nature à vous faire 
rentrer en possess ion d'une bonne partie 
de votre ancien patrimoine, ne seriez-
vpus pas d isposé à VQUS montrer recon
naissant envers la personne qui aurait 
opéré leur restitution ? 

— Je commence à voir où tendent vos 
p a r o l e s . . . Ces papiers qui m'appar
tiennent on voudrait me les vendre , 
n'est-ce pas eela ? — 

^ - V e n d r e ! Monsieur, v e n d r e ! le mot 
est bien d u r . . . Il ne faut pas envisager 
la question à ce voint de vue . Admettez 
un moment avec moi que ces papiers 
soient des titres de cess ion , des h e t e s d e 
limitation, et que par leur moyen v o u s 

puissiez revendiquer de vastes terrains, 
aujourd'hui possédés par d'autres ; dans 
ce cas ne trouveriez-vous pas juste d'in
demniser la personne qui, à se s r isques 
e t péri ls , les aurait détenus par devers 
elle, ou qui pour se les procurer aurait 
fait des démarches coûteuses , de s voya
g e s , de s sacrifices d'argent ? 

— Dans ce cas là, ce serait une indi
gnité à moi de ne paa me montrer recon
naissant envers la personne dont v o u s 
parlez. 

— Bien, répliqua le petit vieillard 
avec satisfaction. 

Cependant il hésita encore avant de 
risquer une proposition plus claire. 

—-Bah ! reprit-il d'un ton joyeux, nous 
nous entendrons facilement, je com
mence à le c r o i r e . . . Eh b ien! seriez-
v o u s prêt à s igner une reconnaissance 
de dix mille francs à celui qui vous re
mettrait ces papiers? Les terres dont ils 
s'agit valent vingt fois cette s o m m e . 

— Dix mille francs ? 
— P a s un cent ime de m o i n s . . . et pour 

votre sûreté, ces dix mil le francs seraient 
exigibles seulement après votre envoi en 
possess ion des domaines à revendiquer! 
Hein! j 'espère que l'on serait accommo
dant ? 

Alfred se leva indigné. 
. —»- Et v o u s me croyez capable, dit-il 

d'un ton sévère , de consentir à u n pareil 
marché, de tremper, fût-ce pour obtenir 
une immense fortune, dans une ignoble 
spéculat ion ? 

L'inconnu se renversa, en arrière, s tu 

péfait de cet éclat de colère auquel il ne 
s'attendait pas . 

— Mais, balbutia-t-il, n'étiez-vous pas 
disposé à i n d e m n i s e r . . . 

— Ne comprenez-vous pas la "cRfîé-
rence qu'il y a entre une rémunération 
libre, loyale, consentie avec connaissance 
de cause , et une coupable transaction où 
une prime serait extorquée par l'injus* 
t ice, la mauvaise foi, la d u p l i c i t é r . . . 
Non , Monsieur, je ne me laisserai im
poser aucune condition. Si ces papiers 
sont à moi, qu'ils me soient rendus ; s i 
je a. ai aucun droitT6ur eux , H À m i sont 
M i i r e * « t }en ' ' env*uxi t*S ' . n j ' •J-

^ Le petit vieillard ouvrait des yeux ef
farés, ne pouvant croire à la possibil ité 
de ce dés tn lêrossemcnt ichevaleresque . 

— Un moment ! monsieur, un m o 
ment! repril-il, vous ne m'avez p a s c o m -
pris sans dou le . . . les pièces dont il s'a
git établ issent d'une manière nette, po
sit ive, vos droits sur des domaines con-
s idérables . . . Tout cela s'est fait dans 
l'année 83 , où, comme vous le saye&,les 
affaires publ iques et privées étaient-mal 
en o r d r e ; il y a eu à cette époque bien 
d e s transactions irréguUèreii sprj les ; 
quelles on es t revenu depuis . yp$,<uoits 
sont certains, indubitables ; s a n s d o u t e 
vous ne voudrez pas pour une bagatelle 
d e dix mille francs. . . 

— A Votre ton d'assurance, Monsieur, 
interrompit Alfred en l 'enveloppantd'un 
regard froid et inquisiteur, on croirait 
que vous avez vu ces papiers , que->ous 
en avez étudié le s e n s . . . et qui sait?peut* 
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